
Contrairement à ce qu’on pourrait croire de prime abord, il existe une industrie de masse en Lozère : c’est
le tourisme. Elle fleurit sur l’exploitation d’un capital : la « nature sauvage » ou « nature préservée », avec, comme
principale vitrine, le Parc national des Cévennes. Son offre est d’autant plus concurrentielle qu’elle s’appuie sur une
main-d’oeuvre bon marché composée de petits artisans, de petits agriculteurs, de petits propriétaires de gîtes et
d’un milieu associatif culturel pour une bonne part bénévole et subventionné.

Comme toutes les autres, cette industrie génère de nombreuses nuisances : pollutions diverses, pillage des
ressources naturelles (notamment l’eau), occupation du foncier quand une bonne part de la population galère pour
s’installer, se loger, développer des projets d’autosubsistance et d’activité paysanne. Elle est en outre fortement
consommatrice de terres agricoles.

Elle se déploie sur un marché, celui des loisirs des populations issues des pays industrialisés, c’est-à-dire ré-
coltant les fruits du système d’exploitation mondial et de ses effets désastreux : travail forcé, famines, désastres
écologiques durables... Repeindre le tourisme aux couleurs consensuelles de l’écologie et de l’équité ne change
rien à sa nature ; cela s’apparente plutôt à une volonté de manipulation en vue d’obtenir l’adhésion de tous ou,
tout au moins, la neutralisation de la critique.

A travers la Charte européenne pour le développement durable des espaces protégés et la promotion de
l’éco-tourisme, il s’agit de mener une opération marketing de grande ampleur afin d’élargir le marché ; et d’étaler
les « flux » touristiques sur une plus longue période pour mieux gérer leur augmentation, tout en conservant l’im-
age de marque d’un tourisme de qualité, labellisé du terroir. Le territoire devient alors une entreprise au développe-
ment de laquelle les habitants sont sommés de participer. Devenir prestataire de service, guide, gardien, animateur
ou figurant souriant du grand musée de la nature lozérienne et de la « culture » cévenole. Et quel meilleur mausolée
qu’un musée grandeur nature pour inhumer ces cadavres encore frais ? Et quelle place reste-t-il pour vivre, quand
tout devient musée et galerie marchande ? Et pourquoi ne pas carrément édifier un parc d’attractions européen
écoéthiquementcitoyendurable ? On pourrait l’appeler Lozèreland, Camisarland, ou Parc Cévennix. On y parcour-
erait des sentiers balisés à thème avec des étapes dans de charmantes bourgades où prendraient place des recon-
stitutions historiques en costume de la vie quotidienne des siècles passés. On pourrait visiter chaque maison,
hameau ou cabane pour mieux s’imprégner du quotidien de ces gens qui vivent «autrement ». Tout le monde par-
ticiperait de ce grand oeuvre et l’argent coulerait à flots. Bien sûr, il faudrait calmer les récalcitrants, voire les dé-
gager, mais cela n’a jamais été un problème et la bonne marche des affaires est à ce prix. « Développez !
Développez ! Il en restera toujours quelque chose », aurait pu dire Goebbels. Certes, il en restera toujours quelque
chose, mais quoi et pour qui ? Des montagnes de merde pour tous et de juteux bénéfices pour quelques-uns.
Comme toujours !

Dimanche 6 avril, à Florac, se tenait le 2e salon de l’écotourisme.
Inscrit dans la semaine du développement durable, la Lozère mettait en
valeur son “capital nature”... En fin dematinée, se tenait un « débat libre
et animé ». Sur une estrade, représentant politique (Hubert Pfister, prési-
dent de laCommunauté de communes de laCévenne desHautsGardons,
maire de St-Martin-de-Lansuscle, président de l’association Cévennes
écotourisme et propriétaire d’un gîte coquet ...) ; responsable adminis-
tratif (Louis Olivier, directeur du Parc national des Cévennes) ; cautions
intellectuelles, associatifs ou acteurs économiques (tel Claude Beaubier,
professeur à l’université de Perpignan,mais aussi créateur d’une agence
de voyage « alternative » pour Madagascar et consultant en manage-
ment et ressources humaines), comptaient bien promouvoir un développe-
ment et un tourisme durables en Cévennes.

C’était sans compter sur quelques trublions et badauds, qui perturbèrent
de leur sans-gêne le bon cours de la représentation. Les spécialistes at-
tendaient applaudissements et adhésion à leur propagande ; ils ont reçu
les critiques méritées. Des voix se sont dressées, un tract fut lu et dis-
tribué, le consensusmanagerial voulu par ces éco-entrepreneurs se brisa.

Voici le texte diffusé à cette occasion :

Les temps ne changent pas, la technologie du
contrôle social évolue et nos rêves persistent. On
est là, dans une maison au bord de l’eau, un décor
idyllique pour mettre en œuvre la deuxième issue
d’un journal informel de contre-info, dont le
contenu se constitue avec passion, réflexion et
humour.

Ce journal se compose des récits de nos luttes
et de celles qui nous ressemblent. Insensibles au
consensus ambiant, à la frénésie démocratique, nos
bulletins restent des pavés dans les vitrines du vieux
monde, et nos mains couleur de terre creusent les
sillons de notre autonomie.

Les sujets publiés racontent nos combats,
déclament quelques-unes de nos intentions et ex-
plorent les néants de nos vaines conquêtes, affir-
mant sans détour que nous avons raison.

ECOTOURISME DURABLE : LA TURISTA DU VINGT ET UNIÉME SIÈCLE
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Nous, bergers des plaines, des causses et des montagnes, réunis pour notre sauve-
garde, appelons toutes et tous à refuser les entraves électroniques. Nos troupeaux ne sont pas
des machines et nous n’habitons pas dans des usines. Nous vous invitons à reproduire ce
texte, et à en parler autour de vous.

Des bergers et bergères opposés à la mécanisation de la vie,
Août 2007

Pour poursuivre, contact :
Groupe nord ouest : bergerouest@no-log.org
Groupe sud-est : Léon Nampepusse ancienne école 84400 Sivergues
Groupe sud-ouest : Bergères et bergers languedociens rue du Port 81500 Lavaur
CNT-STTE 34 BP 04 34390 Olargues2

Pourquoi nous refusons le marquage électronique des brebis
et nous nous débattons dans le monde qui le produit !

Au 31 décembre 2009, l’ensemble du chep-
tel ovin et caprin de la Communauté Européenne
doit être identifié avec des puces électroniques pour
répondre aux exigences industrielles de “sécurité
alimentaire“ (règlement CE n°21/2004 du conseil
du 17/12/2003). Ces mouchards arrivent à une
époque où la machine industrielle s’emballe au
rythme des crises sanitaires (grippe aviaire, vache
folle, fièvre aphteuse...). Le dernier moyen de main-
tenir l’illusion d’une maîtrise est de considérer les
éleveurs comme des risques industriels potentiels. Il
faut donc assurer leur flicage.

Dans la marche du progrès, refuser le pu-
çage électronique des brebis peut paraître ano-
din. Pourtant, cette nouvelle mesure de
traçabilité, nous la prenons en pleine figure car nous
savons qu’elle nous pousse un peu plus loin dans
un monde où l’on commence à se sentir de
trop. L’élevage n’est pas seulement une industrie
produisant du lait ou de la viande. La domestication
n’est pas seulement la soumission d’un
animal, c’est aussi un long compagnonnage com-
mencé à la révolution du néolithique. Ces interdé-
pendances influencent depuis 10 000 ans nos
relations aux animaux, aux humains et au
Monde. Cette longue compagnie a participé à
construire nos imaginaires, nos mythes, notre cul-
ture... Avec le puçage électronique, toute cette
partie de l’histoire de notre humanité est anéan-
tie, détruite, niée.

Comme la plupart des professions, une part
de plus en plus importante de nos activités est régie
par un ailleurs : normes industrielles, obligation de
s’expliquer, permanence de la suspicion à notre
égard. Cela suffit ! Pour nous il ne s’agit pas de se
justifier. Nous ne voulons plus cogérer les modalités
de notre soumission. Nous ne voulons plus nous
“adapter“. Nous ne pouvons regarder nos brebis se

transformer en machine, en émetteur-récepteur
sans rien dire. Dans un monde où l’humiliation est
devenue tellement familière que l’on ne la reconnaît
plus, où le contrôle ne choque plus personne et peut
être citoyen ou participatif, nous avons fait comme
tout le monde. Nous avons fait profil bas, nous
avons ménagé les administrations et entretenu
notre asservissement au système des primes agri-
coles en traînant les pieds face aux “nouveautés“.

Aujourd’hui, refuser le puçage électro-
nique, c’est voir son troupeau euthanasié. Malgré
tout, si nous prenons publiquement la parole, c’est
que nous ne voulons pas plonger dans l’aigreur et
le désespoir qui génére la résignation (“de toute
façon ça se fera“, “les gens ne comprennent rien“,
“le monde est devenu fou“, on n’arrête pas le pro-
grès“).

La révolution industrielle a réalisé la volonté
de tout transformer en machine. Après les outils, il
est question aujourd’hui des animaux domestiques
avec le marquage électronique. Vient le tour du
cheptel humain. Déjà, il est question de bornes bio-
métriques dans les cantines, de fichier ADN, de
cartes d’identités biométriques,... Ce puissant pro-
cessus de mécanisation du monde vivant est en
train de détruire tout ce qui fait que l’humain n’est
pas seulement une construction biologique usina-
ble à merci.

Nous avons encore quelques espoirs mais
ils peuvent disparaître si l’on continue à se taire, à
baisser la tête, à laisser échapper ce que l’on a
dans les mains. Ici, il s’agit pour nous de conserver
quelques chances d’élever des bêtes à peu près di-
gnement, de ne pas collaborer par notre silence à
l’automatisation et à la déshumanisation de l’éle-
vage, à la transformation définitive des bêtes en
marchandise et à notre enfermement dans un
monde invivable pour les brebis et pour nous tous.
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COMPT E R ENDU DE QUELQUES ACT ION S
DU COLLECT IF EN CEVENNES

PRÉAMBULE

La chaleur de nos intentions n’y fit rien ; en ces
jours d’avril, le temps restait froid et humide. Cependant,
l’agitation menée par les joyeux drilles du collectif sus-
nommébattait sonplein, parcourant les serreset les valats.

L’assignation en référé que reçurent les squat-
ters-paysan(ne)s du Prat del Ronc fut pour cet informel
collectif l’occasion de porter la protestation au cœur
même du tribunal de Florac, ce 11 avril dernier. Les
journées précédant ce rendez-vous furent riches en ac-
tions de propagande, et l’on vit fleurir en ce printemps
gélif moult banderoles où se lisait la fièvre du temps pré-
sent : « terres délaissées, terres occupées ! », « maisons
abandonnées, maisons occupées », et autres « la terre à
ceux et celles qui la travaillent ! »...

Ce 11 avril 2008 donc, se réunirent devant le tri-
bunal deFlorac une petite centaine de personnes venues
soutenir la lutte des occupants sans droits ni titres.

ACTE I - SCÈNE 1

Temps froid et humide.
Agitation permanente. Haut les coeurs !

Dans un bruit de sirène et de tams-tammétalliques,
les manifestant(e)s presque toutes déguisé(e)s expriment
leurs volonté d’empêcher la tenue de l’audience prévue,
d’ameuter le peuple et de s’amuser de la mascarade qui
leur est offerte par la justice des riches.

Une charrette de presse (concept d’un autremonde...)
est là, ou chacun(e) peut s’informer des luttes en cours.

ACTE I - SCÈNE 2

Temps humide et froid.
Permanente agit-prop. Hardi camarades!

L’audience est ouverte à 15h30, quelle ponctualité !
Une cinquantaine de convives investissent le tribunal
dans un boucan terrible et un quart d’heure durant, les
mots sont impossibles dans la salle d’audience où les as-
signés n’ont pas daigné faire acte de présence.

Devant l’impossibilité de mener à bien leur entre-
prise d’injustice sociale, les magistrats (en compagnie du
représentant sur terre de l’avocat de M. Stonex, proprié-
taire du Prat del Ronc) se retirent pour décider en catimini
de reporter l’audience au 16 mai de l’an 2008.

L’action ayant porté ses fruits, les non-aligné(e)s
sortent en vainqueurs éphémères de l’antre de la super-
cherie judiciaire...

ACTE I - SCÈNE 3
Froid et humide, tel était le temps.

Propagande et agitation. Kessta, tu m’engrènes!

La scène se déroule devant le tribunal de Florac.
Des clowns de la Troupe des Non-Théatreux (TNT) in-
vestissent la façade du bâtiment avec un décor en carton.
Un faux juge, une fausse avocate générale, un greffier,
des inculpés et leurs avocats reconstituent ces singeries,
protégés par deux faux flics bien efficaces contre les
hommes préhistoriques et les surfeurs ...

Profitant de cette occasion, trois vrais policiers pho-
tographient les clowns et le public depuis le deuxième étage
du tribunal.

ACTE II - SCÈNE 1
Humidité et froidure.

Agitation, chaos sonore.

La scène se déroule devant la sous-préfecture de
Florac. Une cinquantaine de personnes masquées déballent
leur raffut. Casseroles, bidons, feux d’artifices, brouette
remplie de tracts. Raffut, pas de revendication.
- Bruit de casseroles.
- ...
- Détonation d’un pétard.
- ...
- De l’autre côté des fenêtres, un flic : pff... Même pas de
slogan !A croire qu’ils en ont vraiment que contre nous !
Au bout d’une demi-heure, le groupe se déplace.

ACTE II - SCÈNE 2

Temps humide.
Troubles et agitation des consciences.

Le groupe (une cinquantaine) se retrouve à l’an-
cienne gare de Florac. Un bref bilan à chaud des actions de
la journée est discuté. Comment la lutte contre l’expulsion
du Prat del Ronc peut mener à un débat large et ouvert, et
clairement offensif ? Plusieurs axes de lutte sont évoqués :
-Multiplier les activités au Prat del Ronc (projections,
chantiers, discussions...),
- Continuer à créer un climat d’émulation et de mo-
bilisation pour les passages au tribunal,
- Exercer une pression forte sur les administrateurs de
nos vies et leurs relais locaux (mairie, justice, police...),
-Trouverdespointsdeconvergenceavecd’autresluttesactuelles.

Pour organiser ensemble ces perspectives, plu-
sieurs rendez-vous sont pris. Le lendemain à La Borie
pour l’ouverture d’un jardin collectif, le surlendemain à
la Picharlerie (voir page 4), le 19 avril à 14h00 à Saint-
Germain-de-Calberte, et une réunion le 20 avril au Prat
del Ronc à 14h00, suivie à 20h d’une projection. Enfin,
un appel à rassemblement le 16 mai à Florac pour le se-
cond passage devant le tribunal.



Avril 2007, des paysannes et des paysans reprennent l’activité du Prat del Ronc abandonné depuis 1988,
à Saint-Germain-de-Calberte, en Cévennes lozériennes ... La maison est réhabilitée, les terres environnantes
sont défrichées et cultivées. Petit à petit, le lieu reprend vie : four à pain, poules, poterie , maraîchage, chevaux,
plantations d’arbres fruitiers..., mais aussi projections de films, soirées-débats, chantiers collectifs, journées
d’échanges...

Depuis notre arrivée, nous n’avons objectivement causé de tort à personne, mais cela ne suffit pas... La
Préfecture de Lozère, les Renseignements généraux, la gendarmerie de Saint-Germain-de-Calberte, la gendar-
merie du Collet-de-Dèze et la gendarmerie de Florac exercent une pression incessante sur nous et nos activités.

Depuis mai 2007, nous avons reçu 14 visites des autorités, 10 impromptues et 4 lors d’événements publics (pro-
jections, chantiers collectifs, journées de rencontre du voisinage...). Suspicions, accusations infondées et menaces ac-
compagnent chacun de leurs passages, et, comme si cela ne suffisait pas, d’autres pressions administratives sont exercées
depuis août 2007 sur le propriétaire du Prat del Ronc pour le pousser à engager des démarches contre ses occupant-e-s.

Nous occupons le Prat del Ronc SANS DROIT NI TITRE. C’est-à-dire que nous n’avons aucun droit légal
d’habiter là et d’y cultiver la terre. En bref, pour faire du Prat del Ronc un lieu « aux normes », « en règle », « légal »,
il faut en expulser les habitant-e-s, les empêcher d’y cultiver la terre.

Ce qui compte aux yeux de la Loi n’est pas la justice ou la liberté mais l’affirmation permanente que ce qui vaut
dans ce monde est le privilège de quelques-un-e-s .JAMAIS ils ne poseront la question du droit de tous de vivre et d’ha-
biter librement. Le droit est fondé sur la défense de la propriété privée, et l’appropriation privée est le fondement des
inégalités. La propriété n’est pas la liberté, elle est un outil pour contrôler le monde et en organiser l’exploitation.

Dans les Cévennes, comme ailleurs, la propriété privée est le moyen de distribuer la terre, non pas à ceux-
celles qui en vivent et y vivent, mais aux intêrets marchands (industrie touristique, résidences secondaires, spé-
culateurs fonciers, accumulations familiales, exploitations forestières...).

Le vendredi 11 avril nous étions une centaine réunis au tribunal d’instance de Florac.
Nous exigeons l’arrêt immédiat de la surveillance, du harcèlement, et de la procédure

d’expulsion dont nous sommes victimes.
Nous passons au tribunal de Florac le vendredi 16 mai 2008 à 15h30,

pour la seconde fois.
Nous souhaitons continuer à nous organiser avec tous ceux qui jugeront nécessaire, et

auront le courage de refuser le contrôle omniprésent des intérêts marchands et étatiques sur
nos vies.

Venez en soutien le 19 avril 2008,
dans la rue de Saint-Germain-de-Calberte

Contact : Prat-del-Ronc, prox Pendedis, 48370 Saint-Germain-de-Calberte, 04 66 32 02 46, pratdelronc@no-log.org

ACTE III - SCÈNE 1
Temps ensoleillé,

troubles et agitations des consciences,
la terre fourmille...

Une quarantaine de personnes se retrouve àLaBorie pour
l’ouverture d’un champdepommesde
terre et d’un jardin collectif.

Enfinde journée
la terreestprêteàêtre
cultivée.

La décision est
prise de se retrou-
ver tous les mardis
pour jardiner.

A suivre...

ACTE III SCÈNE 2
La soupe des Partisans, dimanche 13 avril.

Temps nuageux, panique historique,
randonnée commémorative

sur les chemins de la Résistance à la Picharlerie.
Un chant s'élève dans la vallée.

--Tu entends ?C'est le chant des Partisans, allons voir !

Ungentil pique-nique est organisé sur le chemin, quatre joyeux
bardes occitansmettent de l'ambiance.

--Aïe, ça sent l' éco-randonnée à thème doublée d'unemorbide
commémoration folklorique. Les paroles de Roger Lagrave
(conteur-organisateur) sont fédératrices, mais attendons la réac-
tion des plus véhéments.

--Tiens, regarde ! des nouveaux avec une table de presse bien
garnie et une franche envie de porter la critique. En voilà un
qui entre en scène avec enthousiasme, écoutons :4
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- Voilà Francis Villermaux, co-organisateur-
militant-PC, relais efficace des directives de la Préfecture
de Lozère, qui répond avec virulence. Il a une idée fixe :
« Oublier les polémiques du vingt et unieme siècle ». La
Résistance commence avec les héros et les martyrs du
Comité National de la Résistance... et s'y arrête. Ainsi
béatifiée, l'histoire se fige. Chacun pourra rentrer chez soi
le cœur léger, l'histoire est close, la démocratie gaulliste
a vaincu l'oppression, pour toujours ... Reste l'érection
d'une stèle à la Picharlerie : « Le plus important au-
jourd'hui est d'avoir un vrai projet pour faire de ce lieu,
un endroit de recueillement et de silence. Que l'on puisse
s'y retrouver pour honorer la mémoire de ceux qui ont été
d'authentiques Résistants ». ( le Préfet Mourier, 07/2007).

Mais la journée ne saurait en rester là pour ces
randonneurs du passé. N'en déplaise aux pacificateurs de
la conscience sociale, qui font tout pour amoindrir les
conflits dramatiques qui traversent l'époque, la contra-
diction est posée. Devant le tas de débris qu'est devenue
la Picharlerie en 2007 - suite à l'intervention musclée du
propriétaire et de la Préfecture -, plus rien d'historico-fol-
klorique, juste un constat politique contemporain finale-
ment partagé par beaucoup des personnes présentes.

Plus d'information :
www.lapicharlerie.internetdown.org

«
MORTS POUR LA FRANCE... Morts Pour rien.

«

De la culture sans conséquences du souvenir...
Je viens, là. Et je me souviens de faits que je n’ai pas

forcément vécus directement.
Je pratique le culte du souvenir romantique, poé-

tique parfois et bucolique dans l’interprétation du décor qui
servit au théâtre de ces batailles guerrières d’alors...

Mais dans ma manière d’entretenir ces beaux ta-
bleaux, de faire survivre ces moments de résistance de la vie
contre la mort costumée des nervis du capital, j’occulte dé-
libérément les nouveaux partisans, ceux et celles qui, refu-
sant la résignation programmée, s’insurgent contre l’état des
choses.

Le passé glorieux des morts n’est qu’un leurre dès
lors qu’il ne laisse aux vivants que les choix malheureux de
la soumission et de l’aliénation marchande.

S’il est facile aujourd’hui d’affirmer que les maqui-
sards morts au combat le sont pour rien, c’est juste parce
qu’il est facile de constater la réalité pour peu que l’on re-
garde objectivement le sort qui nous est fait. La liberté n’est
qu’une vaine parole, rien n’a vraiment changé sauf la tech-
nologie servant au contrôle social. La démocratie est une
mascarade, une arnaque moribonde, une paire de menottes
posée sur une urne en plexiglas, un flot ininterompu de dis-
cours sans intérêt. Qu’importe les campagnes, le Maître de-
meure...

Les évenements de 39/45 sont le résultat normal du
modèle capitaliste. Le nazisme, rien d’autre qu’une tendance
pathologique d’un capital à la recherche d’un nouveau souf-
fle. Quel monde est né de la fausse couche de 1945 ? Un
monde de paix ? Mon cul ! La glorieuse armée française nous
en fit la démonstration dès 1945 en massacrant à la mi-
trailleuse des Algériens désarmés qui osaient réclamer leur
indépendance. Quel monde a jailli des ruines de Guernica et
de Dresden ? Un monde d’amour ?

Pas vraiment, vous chuchoteraient les vietcongs
brûlés au napalm.

La liste est interminable des crimes et horreurs
commis à l’ombre des drapeaux, sous l’aile des doctrines, au
gré des fantaisies fantasques des nantis, jamais à court
d’idées quand il faut épurer, torturer, violer, etc., etc., etc ...

Et peu m’importe à moi le nom de l’officine. L’odeur
du sang est le résumé de la violence.

Si le passé doit servir en permanence à occulter le
présent, alors fi du passé !
Si la mort de camarades n’est qu’une tâche de plus sur vos
guides touristiques, une invite à la dithyrambe consensuelle,
c’est que vous êtes normal. Aucun souci pour vous, puisque
vous êtes mort par procuration dans les maquis cévenols il
y a quelques décennies déjà ...

Musique !

«...instaurant de partout l’ère de la non-vie
c’est la nouvelle peste c’est la démocratie
des décideurs avides
des promoteurs morbides
des présidents putrides
mais leur château de cartes n’est pas assez solide... »
Allez va ! Fais pas la gueule. Hier est mort et au-

jourd’hui respire encore, il bouge même ! et ... ma parole il
lutte ! elle résiste ! Et tout ce beau monde rêve éveillé d’en
finir avec le travail salarié, avec les frontières, avec les pri-
sons, les flics, le fric... bref, une minorité de trouble-fêtes
œuvre pour la paix dans le monde en menant sur plusieurs
fronts la guerre sociale que n’avait pas interrompue 39/45.
Des irréductibles hors-la-loi hostiles au capitalisme et qui se
foutent bien de savoir ce que l’histoire officielle en cours
d’écriture retiendra d’eux, puisqu’ils sont leur propre his-
toire.

Au souvenir lâche et futile, le présent oppose et pro-
pose ses luttes sans gloire mais passionnées, causes de dé-
boires et de chagrin certes, mais ô combien enrichissantes
pour ses protagonistes ...Alors n’oublie pas de te souvenir du
présent qui passe, et n’hésite pas à soutenir aujourd’hui ce
que tu commémorerais demain. Camarade!

Musique !

« Mmmmmm, mmmmm, mmmmm, mmmm,
mmmmmmmmmmm, mmm, mmmm, ...»
(Le chant des martyrs).



Quelques rendez-vous . . .
- Le 20 avril
Projection au Prat del Ronc (ST GERMAIN DE CALBERTE) du film
Kotaanisqatsi précédée d’une aprèm de complots sur la
défense du lieu.

- Les 1, 2 et 3 mai
Ouverture d’un infokiosque à SAINT-JEAN-DU-GARD,
150 Grand’ rue, avec projections (Freaks, Busqueda
piquetera), apéro, auberge espagnole, ...

- Du 19 au 25 avril
Voulant tordre le coup à l’inertie qui hante l’espace
public et interroger l’acte artistique au sein d’un ter-
ritoire donné, EXIT Cie lance à GANGES (Médiathèque
Lucie Aubrac) PEER TO PEER # 1 : Zones temporaires de
libre-échange, Cri Public, repas partagé...
infos : www.exit-compagnie.com

- Du 29 avril au 4 mai
Concert punk suivi d’un chantier toiture à Marou (CAUSSE
DE LA SELLE prox ST MARTIN DE LONDRES). Venir en forme !

- Le 3 mai
Marché gratuit àMONTPELLIER à partir de 17h place Krasucki.
Ni troc ni prix libre, gratuit ! Chacun amène ses babioles
et ses savoir-faire (ou non), le tout étant de se rencontrer.
Bouffe tirée du sac.

- Le 6 mai
Procès au tribunal correctionnel de Montpellier (à partir
de 14h00) camarades assignés pour incendies de voitures
durant les dernières érections pestilentielles.

- Le 11 mai
Echange de graines et plants à SAINT-JEAN-DU-GARD es-
pace Paulhan, proposé pour “Trucs et astuces du jar-
dinier” accompagné d’une table de presse du Collectif
en Cévennes.

- le 16 mai
Procès du Prat del Ronc au tribunal d’instance de
FLORAC à 15h30. Rassemblement prévu à 14h00.

- Le 29 mai
Verdict du procès d’Eric au tribunal de MENDE pour
construction illégale d’un “habitat familial de type
yourte”.

- Le 30 mai
Casse-croute-philo sur l’habitat
choisi et la charte anti-cabanisation
par l’association des HAbitants de
Logements Ephémères ou Mobiles
(HALEM) à la Maison Mazel
(FALGUIÈRES) à 19h00.

Le bulletin de contre-info en Cévennes est un
mensuel local constitué de textes envoyés sur
contreinfo7@yahoo.fr, n’hésitez-pas à faire part de
vos écrits, réflexions, critiques, infos ... Cee adresse
reste cependant éphémère ; un site internet est en cour
d’élaboration : www.contreinfo7.internetdown.org.. Les textes
envoyés seront lisibles en ligne et le journal téléchargeable.

En aendant, le site www.lapicharlerie.internet-
down.org accueille la version PDF du bulletin qu’on vous en-
courage à imprimer !

GRÈVE DE LA FAIM AU CRA DE SÈTE
Une grève de la faim illimitée a été entamée de-

puis le 9 avril au Centre de Rétention Administrative de
Sète par 16 sans-papiers sur 21 retenus.

Ils dénoncent les conditions de vie qui leur sont im-
posées à l'intérieur du centre, les contrôles abusifs des
forces de l'ordre, et le manque de moyens humains per-
mettant aux retenus de faire des recours juridiques dans
les délais. Les grévistes exigent la régularisation de
tous les sans-papiers retenus au centre.

Al’appel de la coordination des comités de soutien
au sans-papiers de Montpellier et le RESF, une quaran-
taine de personnes se sont rassemblées devant le CRA
samedi 13 avril pour exprimer leur soutien aux retenus.

Zohir, d’origine algérienne et membre du Co-
mité des Sans Papiers de Montpellier, participant à cette
grève, a été expulsé par avion depuis Sète mercredi 17
avril. Son expulsion aurait dû avoir lieu la veille par bateau
depuis Marseille, mais les marins CGT avaient refusé
d’appareiller tant que Zohir était à bord.

Pour plus d’info et de soutien :
Coordination des comités de soutien aux sans-papiers
c/o Union Solidaires
23 rue Lakanal, 34000 MONTPELLIER
06.78.88.82.37
coordination-sans-papiers@no-log.org
site : http://soutienauxsanspapiers.hautetfort.com


